
mouvement tournant, va se trouver
séparée du gros de l'armée.

Les Royal-Cravates, du haut de
l'éminence où ils sont postés en ré-
serve, suivent l'action en vieux sol-
dats qui comprennent ; et ils de-
viennent nerveux.

Il faut charger, vertu bleu, et
écraser cette canaille! Maugis calme
et froid, immobile telle une statue
équestre, seul sur le front de ban-
dière, semble ne pas entendre les
murmures de ses loups. Dédaigneise-
ment il sourit, le coeur content. Plus
ils ragent, plus ils tapent, se dit-il.

Mais, voici le cadet de Lesdigniè-
res qui s'en vient au grand galop.
Ce sont les ordres: Enfin! Les épées
sautent hors des fourreaux et les
chevaux font des courbettes sous
l'attaque de l'éperon.

Maugis regarde par-dessus l'épau-
le, et les plus ardents retombent
dans le rang.

"Marquis, crie Lesdignières, hors
d'haleine, Monsieur le maréchal
vous envoie l'ordre de charger ces
gens. Tombez sur la droite, pendant
que Monsieur de Trêsves, leur va
chanter le même air sur la gauche,
avec les Dragons de Monsieur."

Brusquement, Maugis fait volter,
-on cheval, et sa voix mâle sonne

plus haut que la mousquetade:
-Messieurs, nous allons charger..1

Souvenez-vous que jamais soldats
du Royal-Cravate n'ont montré
leurs éperons... Pour la charge... sui-
vez-moi... En avant!...

Et lançant son cheval au galop, il
dévalle la pente, ses loups sur ses
talons, hurlant comme tous les dia-
bles de l'enfer.

-Plus vite, plus vite...
-Plus près, plus près! ...
La ligne rouge de l'infanterie en-

nemie qui les attend formée en car-
rés, grossit.

-Plus vite, plus vite...
Ce n'est plus un régiment, c'est

ane avalanche d'hommes et de che-

Un roulement de tambours reten-
it, une vague de fer et de feu passe.

% cinquante toises, les soldats de
unberland ont fait salve.
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Maugis oscille sur sa selle, et s'a-
bat. Lesdigniéres, Turgis, Chateau-
roux, Mortemart sont à terre.

Le régiment tourbillonne et ilntte
conmue une poignée de feuilles mor-
tes saisies par une rafaIe.

L'étendard blanc disparait. Royal
Cravate fuirait-il?

Lais non, la revoilà la loque gl-
rieuse, elle est blanche et rougt
maintenant. Un tout petit cavalier
la porte ; il a lache son épée n'étant
point asse. fort pour tenir d'une
seule main la lourde h.nnière Ie soit
et d'or.

-En avant! Cravates, en avant!
hurle-t-il d'une voix enfantine, muais
si haute, si aigiie qu'elle perce le
fracas de la lutte,

Les grognards se reprenn-nt, ras
semblent leurs chevaux, et ce qui
reste du régiment, silencieux. dents
serrées, tombe comme la foudre sur
le carré des Impériaux et le réve.

Il était temps, une minute plus%
tard, ils allaient avoir rechargé. et
la seconde salve, aurait achevé le dé-
sastre commencé par la première.

Immobile au milieu du carré enne
mi, droit sur ses étriers, élevant
aussi haut qu'il le peut à deux
mains I'étendard fleurdelisé, le petit
chevalier continue a exciter de sa
voix claire, les reitres qui fauchent
dans ce blé serré

C'est une lutte corps à corps, aI-
freuse, sans merci, les lames perceit
les poitrines,. les ponuneaux b>risent
les cranes, les lourds chevaux écra
sent les blessés,

ILe petit ne frappe pas, Ruais il
fait mieux, sa voix est comme une
trompette, et cet étendard qu'il lé i
ve vers les cieux est bien le signe du
la victoire pour lequel ces gens se
font hacher sans un regret.

Soudain, il chancelle, frappé par
derrière. Pour la seconde fois la
bannière tombe.

Flaiberge, d'un bras de fer, relu-
ve le drapeau, et redresse l'enfant,
et tout en le couvrant du moulinet
fulgurant de son épée: "Hardi, Cra-
vatel crie-t-il. Tue! tue! Venigon
l'enfant."

Un hurlement furieux lui répond
mur la gauche,,ce sont les Dragons
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de lonsieur qui arrivent à la res-
cousse.

l.e carré des limlperiaux rompu sur
deux faces, cède eniin.

Alors, c'est le mua.sacre, et ce qui
reste des Roval-Cravltes, ne fait

pas de quartier.

Dans la gloire du soleil couchant,
une troupe étinc'llante parcourt lu
champ de bataille.

Sa Majesté Louis XV, se fait ex-
pliquer par le maréefial de axe
co uIe lt l a reus'si À tranistormer

en victoire unle partie si comlpromi-

e hivoua lo ils vont,
<hstribudnt h-s éloges et recueillant
les Viats des troupes ivres de gloi-
re et de sang.

ALais, qui st ces silencieux ?
ConInent, les la al Cravates, les

braves entre les braves, ne fètent

pa, la journée '?
En groupe compact. le dos tourné

a la brillante cavalade qui s'avan-

CC, il n'en ont cure.
Mlessieurs du Royal Cravate, Sa.

Mlajesté s'en vient vous féliciter.
Ils se retourne'nt, Saluent du Icu-

tre. l'as un mot Ces dures faces
sont émues

Surpris, le Roy pou.sse son cheval
au milieu du cerrle

Un enfant est couche, roul. d.us
un drapeau, sa t te blnîde renîversé
sur l'arçonî d'une selle, est déJ
lînarqué- par la mîort. F'lamîberge, à
genoux. epoîge avec une iloque i,
glante le Iront haigné de sueur.

Qui est cel 1. interroge Sa
lajesté,,c'st e nfat.

- Celui là, répond Flamberge d'u-
ne \ix rauque, c'est Monsieur lu
chevalier de Roeroi. C'était sa pre-
miéru btaille. "est lui, qui une de-
Rmti heure durant a tenu le drapeau
au n1ilie du cairé des Imperiaux...
Sans lui, nous aurions fui... Le dra-
peau trop lourd pour ses bras,ne lui
permettait pas de se défendre, et....
et, nous l'avons laissé tuer.

Et Flamberge plura.
Louis XV sauta à bas .de sa mon..

tire, et sagenouillant unprès du
essé qui délirait, appelant sa mê-

re;


